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À mon mari, mon Sawyer personnel. Je t’aime, chéri… même s’il s’avère que nous sommes tous les deux des alpha.
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Chapitre 1
Je repris connaissance avec une migraine atroce. Derrière mes paupières, la douleur était si lancinante qu’elle m’arracha un gémissement.
— Demi ! Putain, réponds-moi !
La voix colérique de Sawyer hurla dans mes pensées et je me pris la tête à deux mains en souffrant le martyre.
Le souvenir des récents événements déferla brusquement dans ma mémoire et j’ouvris grands les yeux. J’avais embrassé un autre mec… pensant qu’il s’agissait de Sawyer… puis ce dernier avait annoncé à tout le monde qu’il choisissait Meredith pour être sa femme !
Il ne m’avait pas crue… et les vampires m’avaient kidnappée !
Nom de Dieu !
Le pendentif. Sawyer portait autour du cou un pendentif super vulgos. Il exerçait forcément une influence magique sur lui.
J’observai autour de moi et je découvris que j’étais étendue sur un sol en béton froid. On avait laissé un bol d’eau par terre, comme une gamelle à l’attention d’un chien… et c’était tout. C’était une petite pièce aux allures de cellule de prison, mais avec une porte et une poignée normales. Les murs étaient en plâtre et je me demandais s’il n’y avait pas moyen de les gratter pour passer à travers et rejoindre la pièce voisine, ou même l’extérieur. Je baissai vivement les yeux sur les bracelets qui m’enserraient les poignets et poussai un nouveau gémissement.
— Demi ! Arrête tes conneries ! Où es-tu ?
La voix de Sawyer tonna à nouveau dans ma tête et les larmes me montèrent aux yeux.
— Va te faire foutre ! parvins-je à dire avant qu’une décharge électrique envoyée par les bracelets me remontent le long des bras, m’arrachant un cri de souffrance.
Parler avec Sawyer par télépathie requerrait l’usage de la magie, raison pour laquelle les bracelets me faisaient du mal.
Génial.
Agacé par la réponse que je lui avais faite, Sawyer s’exclama :
— Demi, bon sang ! Où es-tu ? J’ai envoyé la moitié du campus à ta recherche ! Eugène dit qu’il t’a perdue de vue et que…
— Va te faire foutre ! insistai-je, et une vive douleur me parcourut à nouveau, sauf que ce coup-ci je serrai les dents pour l’endurer.
La colère que j’éprouvais contre Sawyer rendait cette souffrance presque supportable. Elle ne représentait rien comparé à la douleur de mon cœur brisé.
Je sentis son poil se hérisser à distance ; nos émotions étaient liées par l’imprégnation, et j’avais du mal à faire le tri entre les siennes et les miennes.
— Demi, je sens que tu souffres. Pourquoi ? Où. Es. Tu ?
Qu’est-ce que ça pouvait bien lui foutre ? Pendentif magique pas, il avait choisi Meredith.
L’enfoiré.
Je poussai un soupir, réalisant que Sawyer était mon seul et unique lien avec le monde extérieur.
— Vampire City, je crois. Kidnappée. Peut pas trop parler. Bracelets. Décharges, répondis-je en encaissant des chocs électriques qu’il ressentit à distance.
— Non ! hurla-t-il, et je sentis une soudaine poussée de possessivité monter en lui
Le poil de ma louve se hérissa au moment où l’aura dominante de Sawyer nous submergeait. On aurait dit qu’il essayait de se servir de l’imprégnation pour me rejoindre sans attendre.
— Je croyais que cette histoire de vampires était un mensonge…
Sa voix était dénuée de toute émotion, mais cela n’avait rien à voir avec ce qu’il ressentait vraiment.
Un truc déconnait chez lui. Sawyer n’avait pas l’air d’être lui-même, comme si quelque chose refrénait la moindre de ses émotions normales. N’ayant aucun commentaire à faire sur ce qu’il venait de dire, je gardai le silence, décidant de rester assise et d’observer ce qui m’entourait. Combien de temps étais-je restée inconsciente ? Avaient-ils drogué l’eau du bol ? Pas question que je boive là-dedans comme un clébard ; on aurait dit une technique d’interrogatoire pour me faire perdre mon humanité. Mais j’avais grave soif. Je scrutai le plafond, puis la bouche d’aération, me focalisant sur un petit point rouge et brillant à l’intérieur.
Une caméra.
Je la regardai bien en face et décochai un doigt d’honneur à celui ou celle qui m’observait.
— Je viens te chercher, dit Sawyer, mais je ne fis aucunement attention à lui.
Qu’il aille se faire foutre. Qu’ils aillent tous se faire foutre.
L’écho régulier de pas remonta dans le couloir et mon poil se hérissa. Le coup du doigt d’honneur n’était peut-être pas une si bonne idée. Avant que j’aie eu le temps de me préparer, la porte s’ouvrit avec fracas et deux hommes en blouse blanche pénétrèrent à l’intérieur, accompagnés de la reine Drake.
Découvrir la mère de Vicon me paralysa sur place. Après ce qu’il m’avait fait subir, et sachant qu’elle voulait faire arrêter Sawyer pour son meurtre, une rage bouillante monta subitement en moi. Ses cheveux noirs étaient coiffés en chignon et elle portait un chemisier en soie blanc presque assorti à son teint.
— Qu’est-ce qu’on a ? demanda-t-elle à un des types en blouse blanche, m’ignorant tandis que je me levais, poings serrés et prête à les affronter.
Peut-être que ces bracelets faisaient de moi une vulgaire humaine, mais je me défendais plutôt bien au combat. Pas question de crever sans lui avoir au moins cassé le nez !
— Couchée ! ordonna l’autre vampire, levant un long bâton qui se terminait par deux filaments bleus incandescents.
Hmm, on dirait vachement un…
Il me planta son aiguillon en plein dans le ventre et je tombai à genoux en hurlant, mon corps entièrement secoué par une douleur fulgurante. Ma mâchoire se contracta si fort que je crus que mes dents allaient se briser.
Ayant probablement ressenti le choc, Sawyer poussa un cri :
— Demi !
La reine Drake me toisa comme si je n’étais pour elle qu’une nuisance, comme si son ouïe parfaite ne pouvait pas supporter de m’entendre hurler.
Le premier type en blouse blanche montra une tablette numérique à sa souveraine et répondit :
— Mon hypothèse est que, si nous voulons mettre son pouvoir en bouteille, nous devrions lui retirer ses bracelets.
Mettre mon pouvoir en bouteille ?
Il veut me mettre moi… dans une bouteille ?
Je fus prise d’un malaise en commençant à comprendre la raison de mon enlèvement. J’avais initialement cru que c’était en rapport avec le meurtre de Vicon, mais non… Ils savaient ce que j’étais et ils projetaient de me prendre mon pouvoir… pour le mettre en bouteille ?
Oh, pas question !
Je bondis sur mes pieds et me ruai sur eux, quand le deuxième type en blouse blanche s’interposa, me flanquant son bâton électrique en pleine poitrine.
Les aiguillons me piquèrent la peau et mon cœur se comprima comme s’il allait éclater ; l’obscurité dansa devant mes yeux. Jamais auparavant la douleur ne m’avait autant secouée. Un flot moite se répandit entre mes cuisses et je clignai des yeux en réalisant que je venais de me pisser dessus.
Comment avais-je atterri par terre ? Où étaient passés la reine et les frères Blouse blanche ? Je devais avoir perdu connaissance… Je baissai les yeux sur mon bras et découvris un petit point rouge au creux de mon coude, comme une trace d’aiguille après une prise de sang.
Non.
Un sanglot irrépressible souleva ma poitrine quand je réalisai à quel point j’étais dans la merde.
— Demi ? fit Sawyer, ayant retrouvé son calme. Que s’est-il passé… ? Tout est devenu noir. Où te trouves-tu ? Dans un immeuble ? Une maison ?
Le chagrin immense qu’il m’avait causé en choisissant Meredith et en ne me faisant pas confiance me retomba soudainement dessus comme une tonne de briques, me tuant de l’intérieur.
— Tu ne m’as pas crue, gémis-je tandis que mes bras se faisaient électrocuter. Comment t’as pu ne pas me croire ? Retire ce putain de pendentif, Sawyer ! Il est ensorcelé !
— Je n’ai pas rêvé ! Tu as embrassé un autre mec ! répliqua-t-il. Qu’est-ce que j’étais censé croire ?
— Tu étais censé me faire confiance, répondis-je, tellement engourdie que je ne sentais plus la douleur. Retire ce pendentif, répétai-je en gémissant.
— Je viens te chercher, insista Sawyer. Pas question que je laisse quoi que ce soit t’arriver. Je… Je t’aime toujours, Demi.
Ces mots m’arrachèrent un ricanement sarcastique.
— Mais tu vas quand même épouser Meredith ?
Silence.
— Je dois protéger ma famille, dit-il enfin, et la souffrance que je ressentais s’accentua étrangement. Et Meredith est amoureuse de moi, ajouta-t-il, une note de perplexité dans la voix.
— Retire ce pendentif, Sawyer ! hurlai-je en pleurant à cause du chagrin que me provoquait cette discussion.
— Non ! C’est Meredith qui me l’a donné. C’est un cadeau très précieux.
On aurait cru entendre Gollum protégeant l’Anneau unique.
— Tu ne m’aimes pas, déclarai-je, énonçant un fait.
— Bien sûr que si.
— Ce n’est pas de l’amour ça, Sawyer ! Il n’y a pas d’amour sans confiance. Ce type que j’ai embrassé, c’était toi. Il te ressemblait et il avait ta voix. On m’a piégée et, si tu m’aimais réellement, tu me croirais !
Les bracelets me cramaient les bras et une odeur de peau et de poils calcinés me frappa les narines. Cette situation me tirait les larmes des yeux.
— J’aimerais te croire, déclara Sawyer après un instant de silence. Mais je… Je me sens perdu. J’ai les idées embrouillées…
Ce putain de collier était un philtre d’amour. J’en étais certaine. Ce n’était pas Sawyer. Pas mon Sawyer.
— Va chercher Sage. Montre-lui le pendentif que Meredith t’a offert.
Je gémis en voyant danser des petits points noirs en périphérie de mon champ de vision. Peut-être qu’une personne de bon sens pourrait lui arracher cette saloperie qu’il avait autour du cou.
Ignorant mes dires à propos du pendentif, Sawyer poussa un grognement :
— Et si tu m’avais gaulé en train d’embrasser Meredith, tu m’aurais cru, toi ?
— C’est totalement différent, Sawyer ! Merde, tu es sorti avec Meredith comme tu es sorti avec la moitié de la fac !
La douleur devint insupportable.
— Je n’en ai jamais touché une seule ! rétorqua-t-il en grognant. Tu peux demander à qui tu veux ! Depuis que j’ai fait ta connaissance à Delphi, je n’ai pas embrassé la moindre fille !
Je pensais que mon cœur ne pouvait pas se briser davantage, et pourtant… Je compris que cet écrasant chagrin que je ressentais provenait en partie de Sawyer. À travers notre lien, sa peine de cœur et la mienne ne formaient plus qu’une seule et unique créature, et elle donnait l’impression de pouvoir provoquer notre perte à tous les deux.
Je pris la parole :
— Tu crois sincèrement que j’aurais embrassé un type, complètement au hasard en plus, sachant que tu étais juste à l’extérieur ? Pour quelle gourde est-ce que tu me prends, Sawyer ? Tu n’es vraiment qu’un pauvre con ! Enlève le pendentif ! Il est ensorcelé !
Les bracelets étaient tellement chauds que j’eus peur qu’ils prennent feu et m’immolent vive.
La douleur et le tourment de Sawyer me parvinrent, s’enroulant autour de moi comme un serpent.
— Demi, j’ai parlé à la haute prêtresse du territoire des sorcières. Elle dit qu’il n’existe aucune magie pouvant faire en sorte qu’un autre me ressemble.
Ces mots me firent mal au cœur.
— Eh bien, elle ment !
Silence. Je souffrais beaucoup trop, et j’étais tellement en colère que je n’avais plus la patience d’endurer toutes ces conneries.
Sawyer reprit :
— Quand je t’aurais libérée, on pourra reparler de tout ça, mais…
— Mais rien du tout, pleurnichai-je. Cette malédiction qui pèse sur ta famille t’a retourné le cerveau ! Tu es brisé de l’intérieur et tu ne sais pas accorder ta confiance. Ce n’est pas à moi de te convaincre d’une chose que je sais pertinemment ne pas avoir faite ! Si tu es incapable de me faire confiance… c’est fini entre nous.
— Demi, attends…
— Non ! le coupai-je en gémissant. Dans quel monde vit-on pour que tu sois aussi méchant avec moi, Sawyer ? Réfléchis-y. Meredith t’a offert un pendentif ensorcelé et toi, tu es un gros connard. Adieu !
Ras-le-bol de discuter avec ce Sawyer ensorcelé. Je rompis si vite notre lien que je sentis comme une fêlure en moi. Je fus prise d’une soudaine migraine et les bracelets m’envoyèrent une décharge si intense que je perdis à nouveau connaissance.
*
Lorsque je revins de nouveau à moi, j’étais sanglée sur une table d’opération. Des lumières aveuglantes étaient braquées sur mon visage tandis qu’à-demi consciente je perçus autour de moi des voix étouffées qui s’intensifiaient.
La voix de la reine Drake m’emplit les oreilles :
— Nom de Dieu, pourquoi a-t-elle l’air à moitié morte ?
— On dirait qu’elle a trop utilisé ses pouvoirs, répondit un homme à la voix haut perchée. En réaction, les bracelets ont fait leur office.
— C’est une combattante. C’est plutôt de bon augure pour le transfert d’élixir, n’est-ce pas ?
La voix de la reine était aussi douce que terrifiante.
— Oui et non, répondit son interlocuteur. Pour prélever tout le potentiel magique dont nous avons besoin, il semble que l’unique moyen soit de lui retirer ses bracelets. J’ai tout essayé avec elle. Autant tenter d’extraire des pouvoirs à un être humain.
Agacée, la reine fit claquer sa langue :
— Et donc, nous courons le risque de devoir l’affronter en pleine possession de ses pouvoirs ?
— Exact, Ma Souveraine.
Leurs visages restaient invisibles. Éblouie par les lumières aveuglantes, je ne les percevais que comme des tâches obscures.
— Dans ce cas, je n’ai qu’à rassembler une équipe de soldats et…
— Ma Suzeraine, même avec un contingent complet, ce serait…
— Est-ce que tu viens de m’interrompre ? siffla la vampire avant que la vive lumière s’éteigne au-dessus de moi et qu’un corps vole à travers la pièce, emportant la lampe avec lui.
Il y eut un bruit sourd sur ma gauche au moment où le corps heurta le mur avec violence.
Bordel de merde !
J’étais ravie d’être débarrassée de cette lumière qui me paralysait le cerveau jusqu’à ce que la reine se penche sur moi, les dents luisantes de salive.
Un cri perçant quitta ma gorge lorsque je vis qu’elle tenait dans sa main un cœur ensanglanté. Du sang cramoisi gouttait entre ses doigts.
Je plissai les yeux dans la relative pénombre en direction du gars qu’elle avait balancé à travers la pièce. J’aperçus le trou béant dans sa poitrine et son corps tomba lentement en poussière.
— Je me demande qu’elle goût elle aurait, consommée crue ? s’interrogea la reine, s’adressant à une autre personne présente dans la pièce, et je reportai vivement mon regard sur elle.
Sainte merde de Dieu.
Cette femme irradiait littéralement le mal, je le sentis au moment où la peur quittait ma poitrine pour venir s’établir dans mes bras et mes jambes. Son chignon était si serré qu’il tirait le coin de ses yeux vers le haut, donnant l’impression qu’elle avait subi un lifting. Mais ses yeux étaient aussi noirs que son âme, dépourvus de vie.
— Je suis persuadé que la moindre ingestion compromettrait l’entièreté du projet, souligna un homme dans son dos.
Entendant cela, je me mis à bouger. Je me cambrai sous les lanières qui m’immobilisaient sur la table, de la fourrure poussant sur mes bras tandis que ma louve tentait de se libérer. La douleur me remonta vivement les bras quand les bracelets s’activèrent et la reine émit un rire strident.
Avant qu’elle ne fasse un pas de plus, une porte s’ouvrit brusquement au fond de la pièce et un homme habillé d’un treillis noir entra, s’arrêtant aux pieds de la table d’opération. Il était à peine essoufflé, mais une teinte rose marquait ses joues et, pour quelqu’un qui se nourrissait de sang, et mort de surcroît, cela en disait long.
— C’est à quel sujet ? gronda la reine, le regard toujours fixé sur la veine palpitante au creux de mon cou.
— Des loups-garous. Au portail ouest. Ils réclament la fille, répondit-il.
Mon cœur s’envola.
Il était venu me chercher. Ce putain d’enfoiré contre qui j’avais tellement les glandes que je lui aurais volontiers flanqué un coup dans les burnes était venu me chercher. J’avais rompu notre lien ; je ne le percevais plus aussi nettement qu’avant. Ce fut seulement en puisant tout au fond de moi que je sentis son essence. Son âme, puissante, aimante et fragile à la fois était liée à la mienne – forte, mais abattue et sur la défensive.
— Demi ! cria aussitôt Sawyer par télépathie comme s’il m’avait sentie partir à sa recherche. Nom de Dieu, Demi ! Sage m’a arraché le pendentif, puis elle m’a collé un pain dans la gueule ! Je regrette, je regrette tellement ! C’était bien un sort. Pitié, pardonne-moi.
Soulagée que Sage lui ait enlevé cette saloperie, je sentis une larme couler sur ma joue, mais pour l’heure cela n’avait que peu d’importance. J’étais dans une merde noire.
— Fait chier, dit la reine au garde qui s’était adressé à elle, avant de pointer son doigt sur un type en blouse blanche. Faites-moi cet élixir et, si elle crève pendant l’extraction, balancez son corps dans la broyeuse ! Il ne faut pas qu’on sache que je suis impliquée là-dedans ! Le Conseil des créatures surnaturelles me colle déjà bien assez au cul comme ça !
Il s’inclina :
— Bien, Madame.
Mon estomac vacilla.
Balancer mon corps dans la broyeuse ? Non mais sérieux !
Je criai tout en tirant sur les lanières et la reine se rua sur moi. C’est alors que je sentis quelque chose céder. Pas mes liens, ni quoi que ce soit de tangible – mais quelque chose à l’intérieur. Sauf que cela ne provenait pas de moi… mais de Sawyer. Je fus submergée, remplie par son pouvoir de loup alpha. Je tirai à nouveau sur mes liens et je fus satisfaite quand un craquement métallique récompensa mes efforts au moment où les charnières cédèrent.
Sawyer m’a prêté sa force… songeai-je fugacement avant de me redresser vivement sur la table et d’assener un coup de boule à la reine avant qu’elle n’ait le temps de m’attaquer.
Une douleur fulgurante m’élança entre les sourcils au moment où mon front écrasa son nez, lui arrachant un chuintement.
Étourdie et toute raide, je sautai au bas de la table mais perdis l’équilibre et m’affalai par terre, les mains en avant pour amortir le choc. Ils avaient ligoté mes chevilles. Je me remis debout aussi vite que possible. Enhardie par une nouvelle poussée d’énergie de Sawyer, je fis sauter d’un coup de pied les chaînes qui m’entravaient les jambes.
— Cette salope m’a cassé le nez ! rugit la reine pendant que je me précipitai droit vers la porte du fond.
J’étais sur le point d’arriver dans le couloir quand une décharge d’un million de volts me percuta en plein dans le dos.
Non !
Je poussai un cri de lamentation quand la douleur me parcourut la peau, la faisant brûler et se racornir. Le supplice s’empara de moi et mon corps entier fut agité de soubresauts. Tombant à genoux, j’eus à peine le temps de reprendre mon souffle que je reçus un coup de genou en plein dans l’orbite. Une douleur fulgurante explosa dans ma tête, puis dans mes lèvres, quand la reine me tomba dessus, enchaînant des coups de poings aussi vifs que puissants.
— Les loups ont atteint le château principal, Madame, déclara un homme dans la pièce, et la reine s’arrêta aussitôt, le poing figé en l’air.
En relevant la tête vers ses yeux noirs et sans vie, je compris comment Vicon avait pu me faire subir ce qu’il m’avait fait. Sérieux, avec un démon pareil pour assurer son éducation, je n’aurais pas pu m’attendre à mieux de sa part. Si c’était la manière dont on lui avait appris à traiter les femmes, pas étonnant qu’il ait pu sans remords me violer avec sa bande d’amis.
— Drainez son essence et apportez-la moi pendant que je m’occupe de ces chiens, dit-elle d’un ton cassant avant de quitter la pièce.
Je me recroquevillai sur le pas de la porte, blessée, effrayée et ne sachant pas quoi faire. Un autre type en blouse blanche brandit son aiguillon, menaçant de m’envoyer une nouvelle décharge que je n’étais pas sûre d’arriver à supporter, d’autant qu’avec ces bracelets je n’avais plus accès à mon pouvoir de guérison expresse. Je n’étais guère plus qu’une simple humaine.
— Non, dis-je en gémissant. Pitié.
Deux gardes me toisaient à présent, et je ne voyais aucun moyen de me tirer d’affaire, pas sous cette forme. Ma louve voulut s’interposer, mais je la repoussai. Je n’aurais pas supporter une décharge de plus.
— Bats-toi. Résiste.
Le chuchotement était faible, mais il me parvint tout de même.
Sawyer.
Je n’osais pas lui répondre, de peur d’activer les bracelets, mais malgré notre lien rompu il avait clairement ressenti que j’avais des ennuis.
— Je ne peux pas, répondis-je à voix haute, Je suis foutue, ajoutai-je en laissant s’échapper un sanglot.
Le type en blouse blanche me regarda d’un air perplexe.
— Remettez-la sur la table, ordonna-t-il aux deux gardes.
Les vampires se penchèrent pour me saisir par les aisselles et c’est alors que deux choses se produisirent simultanément :
 
1) Une alarme se déclencha.
 
2) Le pouvoir dominant de Sawyer fit un tel bond en moi que j’eus carrément l’impression que son loup avait surgi à l’intérieur de mon corps. En revanche, aucune réaction du côté des bracelets. Je poussai donc un soupir de soulagement.
 
Sans me poser plus de questions, je frappai les deux gardes en même temps, avec précision en plein dans la gorge. Ils tombèrent à genoux en s’étouffant et je courus comme une dératée dans le couloir, forçant mes jambes en coton à s’activer, traînant derrière moi la fine chaîne argentée qui était restée accrochée à mon pied. Je bifurquai sur la droite et courus aussi vite que possible. Le son de l’alarme à incendie était tellement assourdissant que ma tête était à deux doigts d’exploser. Tombant sur un cul-de-sac, je pris à gauche. L’alarme cessa de beugler et j’entendis des bruits de pas lancés à ma poursuite. Trouvant refuge dans une pièce afin de reprendre mon souffle et de réfléchir à un plan, je refermai la porte derrière moi, haletante.
Cet endroit devait être un ancien bâtiment de sciences, car je me retrouvais à présent dans une pièce vide, avec une table en métal, de béchers et de boîtes de Petri. Il y avait une gigantesque fenêtre sur le mur du fond, donnant sur une épaisse forêt. La pièce était équipée de tout un tas d’appareilles que je ne reconnus pas, mais à l’évidence c’était de la haute technologie. Quand mon regard tomba sur une serviette en cuir marron, je ne fis plus un geste.
C’était celle que l’avocat des vampires avait apportée à la réunion, supposée contenir l’ADN de Sawyer.
Je fis un pas en avant, le cœur battant la chamade. Dans le couloir, le bruit de pas tambourinant se rapprocha et je me figeai.
— Je ne sens pas son odeur ! cria un homme.
— C’est à cause de ses bracelets.
Je reconnus la voix de M. Blouse blanche.
Je m’accroupis derrière la table en métal pile au moment où ils ouvraient la porte.
Mon cœur se coinça dans ma gorge tandis que j’observais autour de moi à la recherche d’une arme mais, à mon grand étonnement, la porte se referma et j’entendis les pas s’éloigner dans le couloir.
Nom d’un métamorphe, c’était chaud.
Un goût cuivré et salé saturait ma bouche et je me rendis compte que j’étais en train de saigner. En me relevant, je croisai mon reflet sur la surface métallique de la table et l’image que je renvoyais m’arracha une grimace.
Œil poché, lèvre fendue qui pissait le sang, l’air hagard… Cela me rappelait le soir de mon agression et j’eus envie de dégager d’ici, mais je voulais aussi aider Sawyer.
Je l’aimais toujours, même s’il avait choisi de se marier avec une autre. Mais le pendentif l’avait influencé, j’en étais certaine.
Tendant les mains vers la serviette en tremblant, je l’ouvris et retins ma respiration.
Elle était vide.
Nom de Dieu, non !
En examinant la table, je remarquai une pipette, ainsi que des espèces de poils. Appartenaient-ils à Sawyer ? Sur le mur opposé, une machine était en train de vrombir et je me demandais s’il ne s’agissait pas d’un genre d’extracteur d’ADN, ou que sais-je – je n’avais pas maté assez d’épisodes des Experts pour savoir comment on appelait ces merdes-là. Il n’y avait qu’un seul moyen de s’assurer que les poils de Sawyer ne quittent jamais cette pièce.
Je tendis la main vers un bec Busen et m’emparai d’une boîte d’allumettes posée juste devant.
L’énergie de Sawyer monta subitement en moi et je me sentis submergée par sa présence.
— Sauve-toi, Demi ! Ils sont trop nombreux. Ils refusent que je vienne te chercher sans mandat. Tu penses pouvoir sortir ?
Merde.
Je ne pouvais pas lui répondre. Impossible de supporter une décharge supplémentaire.
J’ouvris le gaz du bec Bunsen et je l’enflammai à l’aide d’une allumette, comme je l’avais fait des dizaines de fois à Delphi en cours de SVT. Après avoir posé le bec Bunsen sur la table, je me tournai et m’emparai de la chaise en métal la plus proche. Avant de faire péter cet endroit et de faire partir les traces d’ADN de Sawyer en fumée, il fallait absolument que je trouve une échappatoire. Soulever cette chaise me coûta mes dernières forces. La grande fenêtre était décorative et ne s’ouvrait donc pas. Brandissant la chaise au-dessus de moi, je l’abattis sur la fenêtre de toutes mes forces et elle passa au travers, mais resta coincée dans la vitre.
Pas top. Fait chier. Dans les films, ça marche, pourtant.
J’avais fait un boucan du tonnerre et je n’avais toujours aucun moyen de sortir. En sueur, j’arrachai la chaise de la vitre et donnai un nouveau coup qui, enfin, brisa la fenêtre en morceaux. La chaise tomba de l’autre côté.
L’air vivifiant de l’automne s’engouffra à l’intérieur et je compris qu’il était temps pour moi de mettre les voiles. Je m’emparai de deux flacons de produits chimiques et les débouchai sans même lire l’étiquette, priant pour que leur contenu soit hautement inflammable. Si l’ADN de Sawyer se trouvait dans cette pièce, alors j’allais y foutre le feu.
M’approchant du rebord, je regardai par-dessus mon épaule et balançai les flacons sur le feu, pile au moment où la porte s’ouvrait. D’un bond, je décollai du sol et sautai par la fenêtre tandis qu’une explosion ébranlait tout le bâtiment.
Je sentis la chaleur et la pression dans mon dos, mais je n’en tins pas compte, partant à la rencontre du sol. Me préparant à l’impact, j’atterris sur mon épaule droite avec un bruit sec et cette dernière fut envahie d’une vive douleur. Mais je bondis aussitôt sur mes pieds, prenant la fuite en direction des bois, consciente que je n’avais pas un instant à perdre.
Je me contentai de courir, sans me retourner ni même savoir où j’allais. Mon épaule palpitait de douleur et mon bras pendait mollement le long de mon corps. Selon moi, elle n’était pas cassée mais déboîtée. Ma tête me faisait encore un mal de chien et la peau autour de mes poignets était en sang, mais j’étais en vie.
La voix de Sawyer rugit dans mes pensées et ma migraine s’intensifia :
— Demi, je vois de la fumée ! Dis-moi que t’as réussi à sortir ! Dis-moi que tu n’as rien ou je vais péter les plombs !
— Suis… sortie, répondis-je, enclenchant la magie des bracelets qui envoyèrent une nouvelle salve électrique dans mon corps.
C’était trop dur, j’avais trop morflé. J’avais l’impression d’avoir la chair à vif et je me mis à sangloter, trébuchant avant de tomber à genoux dans la forêt.
— Cours, Demi ! Cours jusqu’à atteindre un autre territoire ! Si tu pars vers l’ouest, je pourrais te retrouver. Sinon, va vers l’est en direction de la terre des trolls. Mais ne va surtout pas au sud, ou tu iras droit sur les Terres Sauvages et les Ithakis.
Je parvins à me relever, tâchant de deviner dans quelle foutue direction pouvait bien se trouver l’ouest, lorsque j’entendis des pas marteler le sol de la forêt derrière moi.
Je m’enfuis à toutes jambes à travers les arbres comme si j’avais le feu au cul, ignorant ma douleur et mon envie de tomber par terre et d’abandonner. Mon bras blessé bringuebalait dans tous les sens alors que j’essayai de le maintenir en place contre moi à l’aide de mon autre main. Je pleurais comme une madeleine car je n’avais aucune idée d’où j’allais. J’étais encore furieuse contre Sawyer de ne pas m’avoir crue et d’avoir choisi Meredith, même si c’était la faute du pendentif, et je voulais quand même me précipiter dans ses bras.
Mes pieds s’enfonçaient dans la terre détrempée chaque fois que je sautais par-dessus les troncs d’arbres et les buissons de fougères.
Cours.
Cours.
Ma louve m’encouragea intérieurement. Je courus à l’aveugle jusqu’à ce que les bruits de pas s’estompent derrière moi et que mes jambes me lancent. Je commençai à perdre l’équilibre, incapable de continuer. Combien de temps s’était écoulé ? Une heure ? J’aurais plutôt parié sur dix. Je respirais avec difficulté, les poumons brûlants, gagnée par l’épuisement. Ralentissant, je sentis le soulagement me submerger en voyant les petits drapeaux rouges qui marquaient la limite d’un territoire. Juste derrière cette frontière se dressait un arbrisseau d’environ un mètre.
Un sanglot quitta ma gorge au moment où je goûtais à la liberté.
Faites que ce soit le territoire des loups !
Faites que ce ne soit pas les Terres Sauvages !
Ni celles des trolls !
Mais celle des loups, par pitié !
J’étais à terre à présent, sanglotant et rampant sur un seul bras tandis que toute combativité me désertait.
Petit à petit, je me rapprochai de la frontière et franchis enfin le périmètre marqué par les drapeaux, tombant à plat sur le dos, les yeux rivés vers le ciel en me demandant si j’allais mourir.
Si tel devait être le cas, ce n’était pas une mauvaise journée pour mourir. Le soleil était haut dans le ciel, les oiseaux chantaient et le vent soufflait dans les arbres.
Pitié, mon Dieu, je ne veux pas mourir.
Une fois, j’étais allée à la messe en compagnie d’un ami humain et j’y avais passé un bon moment. Les gens chantaient, se serraient la main, se prenaient dans les bras et tout le monde avait été très gentil avec moi ; je n’avais pas l’habitude qu’on me fasse ce genre d’accueil. Je comptais adresser cette prière à Dieu en silence, mais elle devait être parvenue à Sawyer, car les bracelets m’envoyèrent la décharge de trop. Je n’avais plus aucune larme à verser et, pendant que l’énergie de Sawyer glissait de mon corps, je fus secouée par des sanglots arides.
— Non, non, non, ne dis pas ça, répondit-il à ma prière tandis que son âme, brisée et abattue, tentait de recréer notre lien rompu. J’aurais dû te faire confiance. Malgré le sort, j’aurais dû te croire. Bon Dieu, Demi, est-ce que tu pourras me pardonner un jour ? Ce n’était pas moi, c’était le pendentif. Il faut… Tu dois me croire !
Je sentais qu’il était préoccupé, et notre lien n’était plus tout à fait le même depuis que je m’en étais détachée. Il semblait si loin. J’étais bien trop affaiblie pour lui répondre, mais le poids de son chagrin était presque suffoquant. Je le ressentais, même à distance et atténué. Le regret et la honte qu’il ressentait s’écoulèrent en moi.
— C’est toi ma véritable compagne, Demi. J’ai tellement honte de t’avoir fait souffrir comme ça et devant tout le monde. (Sa voix se brisa.) Pitié, dis-moi que j’ai une chance de me rattraper !
Les larmes ruisselèrent sur mes joues en repensant à la première fois où nous avions fait l’amour, à son immense tendresse, à sa prévenance. À quel point j’étais incomplète jusqu’à ce qu’il entre dans ma vie. Que je ne serai plus jamais complète sans lui. Tout ça, c’était à cause de Meredith ! Grâce à Raven, j’avais appris que les philtres d’amour étaient des sorts dangereux et dévorants, rendant fous celles et ceux qui y avaient recours, les poussant parfois au suicide. J’étais simplement heureuse que le sort lancé à Sawyer soit rompu et je voulais à nouveau me retrouver dans ses bras.
Je pris le risque d’un nouveau coup de jus pour lui dire une chose, au cas où je ne m’en sortirais pas :
— Pardonné, soufflai-je avant de japper sous le coup d’un choc déchirant.
Son soulagement me parvint aussitôt via notre lien.
— Accroche-toi. Je vais te trouver. Où que tu sois, je te trouverai, Demi. N’abandonne pas.
L’obscurité s’estompa de mon champ de vision, puis tout à coup une masse de poils bruns apparut devant moi.
— Sawyer ? gémis-je, en levant les yeux vers le ciel.
Il m’avait trouvée ? Déjà ?
Une femme troll au visage perplexe mais à la beauté saisissante me toisa en faisant la grimace.
Non.
Les trolls étaient les alliés des vampires. Elle allait me livrer à eux, c’était certain. Je n’étais ni à Wolf City ni dans les Terres Sauvages. J’étais tombée en plein territoire troll et cela allait signer mon arrêt de mort. La belle jeune femme tira un fusil à pompe de sa ceinture et le tint fermement à deux mains en poussant un grognement :
— Plus un geste, suceur de sang !
Mon cœur tambourina dans ma poitrine. Regardant au-dessus de moi, je vis un vampire qui se tenait en bordure de la ligne de démarcation.
— Elle est à nous ! siffla-t-il en avançant d’un pas.
La troll arma son fusil et le vampire s’immobilisa.
 
Baissant sur moi un regard profondément expressif, elle donna un coup de menton en direction du vampire.
— T’es avec lui ?
— Non, couinai-je en usant de mes dernières forces. Aidez-moi… Je vous en prie.
Le vampire s’élança vers moi, un coup de feu partit, dont l’écho résonna dans mes tympans. Je sursautai au moment où un trou de la taille d’une balle de base-ball apparut dans sa poitrine.
La troll se pencha sur moi et un doux parfum de jasmin m’enveloppa :
— On dirait bien que tu as l’épaule déboîtée. Tu veux que je te la remette en place avant que ça guérisse de traviole ? demanda-t-elle, son visage toujours marqué par l’inquiétude.
En dehors de Packard et des autres enfoirés de Delphi, je n’avais jamais croisé de membres de son espèce. Je ne m’étais pas attendue à ce qu’un troll puisse faire preuve de générosité.
Je me contentai d’acquiescer.
Elle s’absenta une minute et revint avec une brouette chargée de quelques épis de maïs.
— Monte, dit-elle. C’est pour te ramener à la maison, au cas où tu tomberais dans les vapes.
Tentant de me mettre debout, je chavirai et elle me retint de justesse.
— Ma pauvre. Mais qu’est-ce qu’ils t’ont fait ?
Elle examina mes bracelets et fit claquer sa langue. Je l’aidai de mon mieux, mais bouger me faisait souffrir. Elle me déposa délicatement dans la brouette et étudia mon bras en secouant la tête, puis elle fit pression sur mon omoplate, m’arrachant un gémissement. Elle s’empara d’un des épis de maïs dans la brouette et me le fourra dans ma bouche.
— Prête ?
Carrément pas, non !
J’acquiesçai, consciente que, si on ne remettait pas correctement l’épaule en place, je pourrais être estropiée pour toujours. La troll appuya sa main gauche contre mon épaule et saisis mon coude avec la droite. Le simple fait qu’on me soulève délicatement le bras m’arracha un gémissement de douleur.
Elle commença à compter :
— À la une…
Puis elle me tira sur le bras avec une telle violence que je poussai un cri étouffé, mordant à pleines dents dans l’épi de maïs tandis qu’enfin l’obscurité m’accueillait dans sa douce étreinte.
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